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[Extrait du Bulletin d’etudes qiiien tales de l’Institut franqais de Damas, t. II.]
QUELQUES ASPECTS DU PEUPLEMENT 

DE LA HADTE-DJEZIRfi
PAR

M. ROBERT MONTAGNE.

La Haute-Djezir6 est la partie de la grande plaine du Nord de la Syrie qui 
se trouve comprise entre ie Tigre et 1’Euphrate au pied des montagnes d’Ana­
toli e et du Kurdistan.

Gr&ce au voisinage de grandes chames elevees, la frequence relative des 
pluies d’hiver, 1’abondance des sources, des ruisseaux et des eaux soulerraines 
transforment ici les conditions de vie humaine dans la steppe du Nord de 
1’Arabie. La bande de plaines qui s’etend jusqua 80 kilometres des derniers 
contreforts, au pied de Mardin et du Tour Abdin, jusqu’au Djebel 'Abd el- 
'Aziz et au Djebel Sindjar, offre a 1’agriculture de merveilleuses possibilites de 
developpement, tandis que, plus au sud, s’etendent jusqu’au cceur de la P£- 
ninsule les immenses espaces reserves aux pasteurs.

Une tres petite partie de la Haute-Djezire se trouve actuellement cultivde; 
mais si 1’on jette les yeux sur une carte du pays(1) on est frappe par la prodi- 
gieuse densite de tells, collines artificielles constituees par les ruines d’an- 
ciens villages et qui couvrent la plaine au Nord du Sindjar. La Haute-Djezire 
a dvidemment re?u au cours de 1’histoire un peuplement rural comparable & 
celui qui entoure de nos jours les villes de Homs et Hama.

Il n’est guere necessaire, sans doute, pour expliquer cette disparition de la 
vie agricole, de faire appel aux grands 6venements de 1’histoire : nous sommes 
ici & la limite de deux genres d’existence humaine qui 1’emportent 1’un sur 
1’autre chaque fois que les circonstances sont favorables au developpement de 
1’un d’eux. S’ii regne sur le pays de puissants gouvernements, appuy^s sur

(1) Gf. carte au 1/200.000' du Bureau Topographique des troupes frangaises du Levant (Beted 
Sindjar, avril 1982).
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54 R. MONTAGNE.
les villes de la bordure de la montagne — Mardin, Nissibin, Djeziret lbn 
'Omar — la vie s^dentaire se developpe rapidement en partant du pied des 
collines et de la t&te des sources ■, puis gagne peu a peu vers le sud, jusqu’aux 
extremes possibilities d’irrigations; les barrages s’elevent et au dela se multi- 
piient les puits; en un siecle, la plaine unie ou couraient les gazelles se trans­
forme en 1’un des plus riches greniers de 1’Asie. Puis, lorsque 1’empire chan- 
celle, les tribus du desert, demeurees a la bordure des cultures, enhardies 
par 1’anarchie, penetrent entre les villages dans les annees ou 1’insuffisance 
des pluies a rendu la steppe aride; leurs troupeaux de chameaux et de mou- 
tons devorent les recoltes en vert et saccagent les vergers; les canaux d’irriga- 
tion sont abandonnes; les sedentaires se dispersent ou deviennent nomades & 
leur tour; quelques annees suffisent pour ramener les limites du desert jus­
qu’aux dernieres pentes de 1’Anatolie.

G’est 1’eternelle maree humaine dont les mouvements suivent rigoureuse- 
ment les moindres fltichissements de la puissance des monarchies orientales.

Au flux et au reflux des pasteurs s’ajoute, dans ce pays, la lutte de deux 
races : les Kurdes montagnards, sedentaires ou semi-nomades, attires vers 
les bonnes terres du pied de la montagne; les Arabes nomades rejetes du 
desert par 1’insuffisance irreguliere des paturages. Demeurds les uns et les 
autres au stade primitif de la vie en tribu, reunis comme malgre' eux par les 
conditions d’existence mate'rielle, Arabes et Kurdes se heurtent et s’entre- 
croisent sans se confondre entierement.

De nos jours, la rivalite des races et 1’opposition des tribus tendent d’ailleurs 
a prendre une forme nationale. Les montagnards Kurdes apparaissent comme 
des allogenes dans un etat syrien ou le bedouin cherche appui aupres du 
fonctionnaire arabe venu des cites de 1’interieur. Le peuplement de la Haute- 
Djezire par des elements ethniques venus du Nord, comme celui du Kurdistan 
au nord de Mossoul, apparait aux citadins de Damas ou de Baghdad comme 
une entreprise dangereuse pour 1’unite nationale des nouveaux e'tats.

Le developpement de la vie humaine qui se poursuit actuellement sous 
nos yeux en Haute-Djezire avec une extreme rapidite depuis cinq annees, 
nous permet done de mieux comprendre le jeu des forces economiques, so- 
ciales et nationales qui se heurtent dans la Syrie nouvelle. Observons d’ailleurs, 
A un autre point de vue, que nous trouvons ici, sous une forme plus accusee
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seulenient, ies memes luttes d’interets, ies m^mes oppositions de genre de vie 
que dans ies banlieues villageoises des cite's de la Syrie int^rieure, dans les- 
queiles on voit des proprietaires usuriers s’efforcer de fixer a la terre, dans de 
nouveaux villages, des bedouins et des montagnards detaches recemment des 
cadres de leurs tribus.

Le peuplement de la Haute-Djezire s’est poursuivi depuis cinq annees 
grace a 1’etablissement, dans un pays fertile, d’une administration re'guiiere, 
capable d’assurer la securite des personnes et des biens au voisinage d’une 
region soumise au gouvernement turc et agitee, au contraire, par des revokes 
de tribus kurdes ou depeuplee par 1’e'migration en masse des chretiens. Les 
evenements politiques ont eu de la sorte pour consequence de precipiter le 
cours des forces economiques; les refugies venus du nord ont fourni 1’appoint 
principal a la population de nouveaux villages qui se sont construits au sud 
de la voie ferree, de Ras el-'Ain a Nissibin. D’annee en annee, de nouveaux 
centres agricoles se sont crees, sans cesse plus loin vers la steppe, attirant 
non seulement les cultivateurs kurdes, mais retenant un nombre sans cesse 
croissant de pasteurs arabes, gagnes peu a peu a la vie sedentaire.

Aux extremites de ce territoire, a Ras el-'Ain et a 'Ain Diwar pr6dominent 
les groupes kurdes semi-nomades : les Milli, dont la grande tribu se trouve 
coupee en deux par la frontiere et dont le commandement est assure par 
deux freres, de part et d’autre des limites nationales; les Miran, recemment 
descendus de la haute montagne sans avoir reussi a se fixer. Entre ces deux 
groupes sont etablis de 1’Est a 1’Ouest, Ies tribus kurdes des Alian, Tchitche, - 
Pinar Ali, Mersinie, Dakkourie, Millie et Kikie'. Ces tribus sont renforcees, 
en territoire syrien, par de nombreux groupes d’emigres tels que les Hawerkie.

Les tribus arabes sont representees par les groupes nobles des Tayy, a demi 
fixes au sud de Qamecblie, des Ghammar des Zors et des Chammar Khorsa,' 
pour la plupart nomades, puis par les debris de tribus plus usees : Djebbour, 
Cherabiyn, Beggard'et Djeis. Des groupes de chretiens montagnards, origi- 
naires du Tour Abdin, se sont fixes recemment dans les villages des Tchitie, 
ou ils ont garde 1’usage de la langue syriaque. Un certain nombre de Kurdes 
Yezidis, originaires pour la plupart du Sindjar, peuplent des villages de la 
plaine au sud de 'Amouda ou du Djebel 'Abd el-'Aziz. Des caucasiens musul- 
mans, de la tribu des Tchitehan, sont Etablis depuis 1876 sur la haute-vallde
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R. MONTAGNE.

du Khabour entre Ras el-'Ain et Hassetcbe. Plusieurs villages arm^niens se 
sont fond6s dans la basse-vallee du Djagh-Djagh et chez les Tayy. Enfin dans 
les petits centres urbains apparaissent des families chreliennes refugees, 
originaires de Mardin ou des families musulmanes turques ayant garde des 
propri^tes dans le pays.

Le seul lien qui puisse reunir ces elements d’origine, de religion et de 
Jangues differentes, c’est la possession de la terre h).

56

* *

La construction de nouveaux villages se fait g^ne'ralement chez les Kurdes 
en deux Stapes : an debut apparaissent de simples fermes au milieu des terres 
nouvellement defrichees, qui servent a entreposer les instruments de culture 
et les provisions, tandis que les bommes dorment dans les villages voisins ou 
habitent des tentes; puis bientot le nombre de chambres, ranges en lignes 
parallMes plus ou moins r£gulieres (tarug) a la maniere des tentes d’un cam- 
pement, s’accroit pour abriter chaque nouvelle famille. Chez les Arabes, 
comme les Tayy, les maisons s’^levent au milieu de cultures deja surveiilees 
par des semi-nomades habitant sous la tente. Ceux-ci se contentent d’abord 
de developper les enclos de briques de terre (hafire; pi. h^fairy^ construits 
pour 1’hiver et sur lesquels on fait reposer la tente; souvent meme, leurs 
associe's Kurdes, plus habiles, les aident A edifier les terrasses; on comprendra 
que dans ces conditions, la difference apparaisse insensible entre un village 
kurde ou un village d’anciens bedouins.

Le groupe de maisons s’accroit sans que jamais le village ne presente de 
trace de centralisation autour d’une place ou d’une source. Seule, s’el&ve a 
1’dcart la maison du mokhtar, et parfois la mosqu^e (3h

(1> Une partie de la documentation de cette 
dtude est empruntee aux travaux de M. le Ga- 
pitaine Dillemann, ex-chef des Services Spe- 
ciaux & Qamechelie (Etude dn developpement 
dconomique du bassin superieur du Djagh-Djagh 
depuis 1’occupation francaise, octobre ig3i. No­
tices de tribus du Caza de Qamecblie et de la 
region voisine, fe'vrier ig3a).

<’> Cf. planche XII et figure 6. On noterait 
aussi, sur le bord des riviferes, cbez les semi-no­
mades Djebbour de la basse-valle'e du Khabour, 
prfes des cultures irriguds, 1’existence d’enclos 
fails de briques crues et dispos6es en murs 
ajoures. On vient y habiter 1’dtd.

l’» Cf. pi. IX et XVII.
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La maison est fort rudimentaire (cf. fig. 1). Les plus simples comportent 
une grande piece couple en deux — dont une partie est re'serv6e aux b&tes 
(yahur'j 1’autre aux gens de la maison (dam el-ayal'} — cependant que, sur 
le cote, une construction plus legere (sarifa) sert a abriter les provisions de 
bois et les instruments du menage. Les reserves de grains sont enfouies dans 
des trous creuses dans le sol, a 1’exterieur des maisons, tapisses de terre et 
de paille hachee et recouverts de pierres et de terre (gefer el-habb^.

D’autres constructions plus soign^es, oeuvre des Kurdes, sont disposes de 
telle maniere qu’une chambre deslinee aux hotes (oda) commande par sa 
porte unique —precaution contre les voleurs — 1’ecurie et la basse-cour; la
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Fig. i.

chambre de la famille communique avec 1’exterieur. Une construction voutee 
(Icumbdt) destinee a abriter les provisions, rappelle deja par sa disposition les 
maisons en pain de sucre de la region d’Alep W.

A plus grande distance de la frontiere turque, la ou les bedouins, livrds a 
eux-memes, ne peuvent ais£ment s’inspirer des maisons kurdes, le toit des 
chambres repose sur de nombreux troncs d’arbres dresses comme les piquets

Cf. pi. XIII, fig. 9.

Bulletin d’e’tudes orientates, I. II. 8
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d’une tente, et ies villages, amas de pieces basses et sans plan, presentent 
1’aspect le plus miserable W.

Partout, la construction est 1’ceuvre au moins partielle des femmes. De 
m£me que ce sont elles qui, chez les nomades, tissent et construisent les 
tentes, ce sont elles encore qui, dans le nouveau village sddentaire, preparent 
les briques crues sechees au soleil, petrissent la terre melee de paille hachee 
dont sont faites les etageres, les magasins a grains et les decorations du foyer.

Les tentes ne disparaissent pas toutefois completement.'Au printemps, chez 
les Kurdes, lorsque la vermine fourmille dans les maisons, 1’abri de la tente, 
sur le bord du village, parait preferable. Chez les Arabes, les tentes suivront 
volontiers les troupeaux a quelque distance des villages et ne rentreront qu’a 
1’automne (2).

Que la fondation des nouveaux villages soil 1’ceuvre de Kurdes descendus 
de la montagne pour d^fricher, ou qu’elle marque les progres de la s^dentari- 
sation des groupes arabes, aides de leurs fermiers armeniens ou yezidis, nous 
la voyons gagner d’annee en annee. La sedentarisation progresse tout d’abord 
le long des ouadis, ou 1’eau peut etre puisee en tout temps ■—■ directement 
ou dans des trous d’eau (Aareg) puis gague ensuite les plateaux. Dans le caza 
de Qamechlie, une ville, vingt-huit villages, quarante huit hameaux, vingt 
neuf fermes isolees — emplacements de futurs villages — sont de la sorte 
sortis du sol en moins de cinq anne'es; au nord de 'Ain Diwar, les progres 
realises en deux ans n’ont pas ete moins rapides et Ton a vu s’y developper 
pres de qualre-vingt dix lieux nouvellement habites.

Partout une toponymie Ires simple, empruntee a 1’aspect meme du terrain, 
suffit a demonlrer 1’origine recente d’un peuplement sans traditions.

Parfois le nom donne au village est celui du proprietaire et les habitants 
ajoutent a leur propre nom celui de sa famille ou de sa fraction13).

58 R. MONTAGNE.

!1> Gf. pi. XIV. 
m Cf. pi. XII. fig. 6.
<3) ftLes details du sol ont etd desigues par 

leur couleur ou par leur forme, et on trouve 
commun6ment dans les trois langues praliqudes 
ici—arabe, Lure, kur.de — mention de rouge : 
ahmar, saur, kizil; de noir : assoued, kara, 
reche; de jaune : dehab, zerin. Les tells doubles

sontnommes en kurde : Dougheur (deux tells); 
en arabe abou rassein (a deux tetos); en lure : 
ichalal (fourcke). On a donne' egalement a cer­
tains endroits des noms de plantes : chair, hanta, 
ziouane, tcholek, kharnoub; ou des noms d’ani- 
maux : fares, dib, guediche, homeira, khanzir. 
Des restes de constructions ou des apparences 
ont provoqud les appellations si frequentes de

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s

kur.de


QUELQUES ASPECTS DU PEUPLEMENT DE LA HAUTE-DJEZIRE. 59

On ne comprendrait pas 1’existence du paysan recemraent fixe au sol de la 
Haute-Djezire si Ton ne decrivait pas le role important, joue dans la vie 
rurale, par le proprietaire ou ses repr^sentants.

Si abandonnee qu’ait ete la terre cultivable avant notre arriv6e, elle appar- 
tenait, surtout sur la bordure actuelle de la voie ferree, au, voisinage des prin- 
cipaux villages, a quelques families fixees dans les villes Mardin, Nissibin, 
Djeziret Ibn 'Omar. Nissibin, surtout, s’etait peu a peu transformee en une 
colonie de Mardin, depuis que la Haute-Djezire avait cess£, vers le milieu du 
siecle dernier, d’etre administree paries autorites de Deir-ez-Zor. Fonction- 
naires turcs, riches cbretiens originaires de Mardin, petits agbas kurdes, 
cbeikhs des tri bus arabes possedant une maison a la ville, ont fourni ainsi 
une classe de proprietaires de fermes et de villages qui a servi de noyau a la 
masse, sans cesse accrue depuis dix ans, des possesseurs du sol.

Entre le proprietaire (mellafy, fixe dans la ville et le paysan kurde, arme- 
nien,yezidi ou jacobite, s'inserent d’ailleurs le plus souvent plusieurs inter- 
mediaires : gerants et mokhtars habitant dans les centres ruraux, dont les 
maisons prennent parfois 1’aspect feodal. Chaque annee, la terre du village 
est parlagee en lots de meme importance entre les paysans agree's par le 
maitre. Geux-ci construisent leurs maisons, sans d’ailleurs posseder en propre 
rien autre chose que les poutres qui les couvrent et la tente qu’ils dressent 
1’ete au voisinage des chambres. Si le fellah est sans ressources, le proprie­
taire avance 1’argent et les re'coltes et les troupeaux sont partag^s par moitie. 
S’il peut subvenir seul a 1’exploitation de la terre, il ne donne au maitre que 
la seizieme partie des grains, une piastre par ocque de beurre et par toison 
de mouton; c’est alors le cultivateur qui paie la dime (12 1/2 0/0), e*- 
proprietaire acquitte le temetlu. En fait, le paysan s’endette le plus souvgnt 
au cours de 1’annbe et c’est gr&ce a des prets usuraires — a interet de 3o 
ii ho 0/0 — que le gerant accroit ses profits. L’autorite administrative qui 
lui est frequemment confine, avec le titre de mokhtar, renforce encore son

Derik, derouna, ou on retrouve la racine de 
deir, couvenl; de kasr, kseir, kissar, kelaa, 
kale, indiquant une forteresse. Certains termes 
sont tout a fait vagues : kkanik, une maison, 
goundek, un village, aouinet, des sources, chour,

un endroit sale, guir ou tell, ddsignant une 
Eminence dont les determinatifs les plus fre­
quents sont des noms d’individus souvent con- 
lemporainsB. (C”“. Dillemann, Etude du develop- 
pement economique. . .etc.).

8.
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60 R. MONTAGNE.

pouvoir et c’est lui qui devient alors officiellement juge de ses inte'rets person­
nels et maintient les fermiers dans une £troite dependance. On observe 
souvent qu’il y a dans les villages importants deux ou trois mokhtars qui sont 
les representants des deux ou trois proprielaires du sol,

Chez les tribus arabes, comme les Tayy, la propriety de la terre, surtout 
au voisinage de la steppe, appartient reellement au groupe. Chaque ann^e 
celle-ci est repartie par voie de tirage au sort entre les chefs de famille, sous 
1’autorite du cheikh. Ce dernier percoit une redevance, dont il est difficile de 
dire si elle represente la reconnaissance d’un droit sup^rieur de propriety ou 
si elle est un simple hommage rendu au chef de guerre. Les chefs de frac­
tions possedent en outre presque tous'des terres pres des sources et des ouadis 
et ils y etablissent comme fermiers des chretiens jacobites, des kurdes, des 
armeniens habiles a cultiver le riz, le tabac et les legumes.

En peu d’anne'es 1’aspect du village se transforme, le mokhtar-gdrant ne 
cesse d’accroitre son importance, les paysans d’origines diverses se groupent 
autour de lui et, s’il beneficie de 1’appui du gouvernement, mais a cette con­
dition seulement, il fait figure de chef autonome. rcDonne moi desgendarmes 
et je m’engage, dit avec quelque naivete f un d’eux a nos officiers, a perce- 
voir moi-meme les impots dans mes villages. . . n

*

Ce dtiveloppement de la colonisation et la constitution de ces petits centres 
s^pares les uns des autres que sont les villages, altere considerablement la 
structure de la soci^U indigene, 11 est facile de s’en rendre compte en obser­
vant la decadence de la notion de tribu.

En apparence, les groupes kurdes ou arabes fixes dans la plaine continuent 
en effet d’etre organises en tribus. Mais 1’arcbitecture interieure de cespetites 
cellules politiques est tres differente de celles ou les seuls liens qui unissent 
les hommes sont les liens du sang.

On en jugera par quelques notes sur les groupes dont les caracteristiques 
sont les plus marquees : il est facile de distinguer de la sorte parmi les di­
verses tribus toutes les formes devolution.

Les Tchitcb^s, 1’une des tribus kurdes les mieux assises, comptantplus de

Ins
titu

t k
urd

e d
e P

ari
s



1000 families, se divisent en quatre fractions principals fixees dans le pays 
depuis plus d’un siecle : Kassekie, Slimanie, Mahallamie, Dorekie'; en realite 
les chefs des fractions revendiquent pour leurs groupes une meme origine alors 
que ceux-ci sont formes d’elements kurdes venus de diverses region^, groupes 
autour de leurs families en qualite de fermiers. Ges quatre/ fractions pos- 
sddent chacune une dizaine de villages entremeles les uns dans les autres, 
de telle sorte qu’il est impossible de definir le territoire de chacune d’elle.

Les mokhtars de la plupart des villages sont les parents du cheikh de frac­
tion. En general, 1’inscription de la propriety est faite au nom du chef; celui- 
ci repartit dans chaque village les terres de culture par tirage au sort. Mais 
chacune des families estime posseder, reserve faite de 1’habitude du tirage au 
sort, un droit A la propridte du sol. Chaque fraction evolue de la sorte vers 
une sorte de clan composite subordonne au chef.

Au cours du siecle dernier, chacune de ces quatre fractions a cherchd A 
imposer sa domination aux trois autres sans y parvenir et le tell de Kerou 
6tait le champ clos de leurs querelles bruyantes. Malgre 1’absence d’un chef 
unique, 1’esprit de groupe reste puissant et de petites families telles que les 
Korossan, les Djettekie, venus tardivement dans le pays, se sont liees par 
serment (halef) aux fractions des Mahallamie et des Doreike, comme s’il leur 
dtait impossible de demeurer dans 1’isolement. Tres mele's aux arabes Tayy 
avec lesquels ils contractent des alliances matrimoniales et auxquels ils con- 
fient leurs troupeaux dans la steppe, les Tchitche jouaient naguere un role 
dans la politique des tribus de Haute-Djezire. 11s payaient cependantaux Cham- 
mar 1’impot de fraternity (Aawa).

Beaucoup plus indistincte, au contraire, apparait la physionomie d’un 
groupe tel que la tribu des Pinar Ali. Ceux-ci ne forment en realite qp’un 
agregat de villages a 1’ouest du Djagh-Djagh. Le nom meme de la tribu parait 
avoir et£ donne A des families qui auraient, il y a plus d’un siecle, fonde les 
premiers villages et execute d’importants travaux d’irrigation. 11 y a pres d’un 
demi siecle, plusieurs proprietaires de Nissibin s’entendaient pour coloniser de 
nouveaux villages et 1’un d’eux, Tahar Agha lbn Mahmoud, qui avait associd 
divers membres de sa famille aux autres proprietaires de la region put, lors 
de notre arrivee, se presenter A nous comme chef de la tribu a Pinar Ali d 

reconstitue'e par ses soins.
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Il est impossible de distinguer dans ce groupe de 700 families reparties en 
17 villages la moindre fraction : arabes Tayy, Harb et Rached s’y mMent aux 
ouvriers agricoles kurdes.

La seule unite apparait dans le commandement et la propriety des villages 
organises au profit de la famille de Tahar Agha!1); une certaine solidarite 
interieure s’affirme dans des querelles avec le groupe voisin des Mersinie et 
dans la sujetion aux nomades Ghammar auxquels tous les Pinar Ali payaient 
naguere la hawa (2k

Mersinie et Dakourie sont des tribus aussi indistinctes que la precedente. 
Dans la premiere apparaissent trois families riches qui commandent a la plu- 
part des villages — les Vellech, les Avdel, et les Mansour — kurdes ou chre- 
tiens convertis A I’islam, dont les membres sont mokhtars et lies entre eux 
par des mariages; une autre partie de la terre appartient A des citadins. La 
masse des cultivateurs est kurde, arabe ou cbretienne. Dans la seconde tribu 
il semble que J’element initial provienne de families descendues de la region 
situAe au sud de Van; le commandement appartient A une famille religieuse, 
les Seydan, qui a reussi A s’affranchir de la domination de la grande tribu

(1) La genealogie des chefs (d’apres Dille- mandement des villages par des mokhlars pro- 
mana) suffit a expliquer 1’organisation du com- prietaires :
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(S) Bien que la hawa ait ete oflicieilement sup- 
primee. la plupart des tribus kurdes la paient

encore clandestinement aux chefs arabes afin 
d’eviter les vols de betail.
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des Milli. Mais 1’enchevetrement des interets materiels, la diversity d’origine 
des habitants, enUvent au groupe toute unite.

L’esprit de tribu reste beaucoup plus fort au contraire dans la vieille tribu 
arabe des Tayy, rameau primitivement detache du tronc des tribus bedouines 
Chammar du Nord de 1’Arabie, sans doute depuis de longs siecles. Cette tribu 
est formee elle aussi, d’elements de provenance diverse; mais sa structure 
s’oppose a celle des groupes kurdes dont nous venons de parler. Tous les clans 
sont arabes et gardent le souvenir de leurs origines : Tayy authentiques (Assaf, 
Zbeid, Hreitb); debris de la tribu N'aim qui accupait primitivement la Dje- 
zire; Ghanama et Rached; enfin debris d’autres tribus qui se sont jointes aux 
Tayy a.diverses epoques; Djoualla, Harb, Ma'amra, Beggara(1).

Une tendance sensible a la dispersion se manifeste a 1’interieur de cbacune 
de ces fractions, sans que toutefois l’autorite superieure, fondee sur le prestige 
de la noblesse des Assaf, ait disparu.

Mais le nombre des villages a passe, en six ans, de trois a dix neuf, et chez 
les fractions les plus sedentarisees, les Ghanama par exemple, on observe que 
les mokhtars 1’emportent de plus en plus sur les chefs des anciennes fractions 
nomades. Les chefs de la tribu eux-memes, fixes depuis longtemps a Nissibin 
ou ils avaient des maisons, des jardins et des tombeaux, se sont mis au service 
des proprietaires arabes, turcs ou kurdes, employant leurs forces militaires 
pour contraindre les fellahs a 1’obeissance. Imites par les chefs des fractions, 
ils ont ainsi favorise sur leur propre territoire la colonisation par des ele'ments 
kurdes, armeniens ou arabes d’origine inferieure. 11 faut distinguer dans les 
villages des Tayy, a la fois les fractions qui cultivent, leurs fermiers Gran­
gers, les proprietaires citadins qui y ont des interets et les chefs exploitant en

(1> Les deux milles tentes de la tribu se repartissent comme il suit :
100 tentes (groupe des chefs)
6o tentes (infeodes aux chefs)

. i5o tentes (infeodes aux chefs)
5oo tentes en 7 sous fractions 
3oo tentes en 4 sous fractions 

) 3oo tentes en 5 sous fractions 
3oo tentes en a sous fractions 
300 tentes en 4 sous fractions 

5o tentes
5o tentes
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Tayy proprement dits.

Confederes.
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participation. Nul doute que dans de telles circonstances cette confederation 
de clans bedouins n’en arrive prochainement a se transformer completement 
si les progres de la sedentarisation se poursuivent.

Traitant d’egal a egal avec les Ghammar, les Tayy affectent, a Tigard des 
tribus kurdes, une attitude me'prisante de grands seigneurs bedouins et de 
maitres de la terre par droit de conquete. G’est par les intrigues de leurs chefs 
que se manifeste encore le mieux la vitalite de leur tribu. Mais 1’evolution 
est rapide : consideres a present par nous comme semi-sedenlaires, et par 
la meme soumis A la loi commune, les Tayy se trouvent entrames dans revo­
lution economique generale et tandis que se resserrent les liens des hommes 
avec la terre se relachent ceux des hommes avec le groupe.

:J; ;{<

Ainsi, la Ilaute-Djezire nous offre le spectacle d’un pays ou les lois eco- 
nomiques et sociales d’exploitation du sol agissent sans cesse pour briser les

\ ‘ cadres des tribus. Gelles-ci ne nous apparaissent, le plus souvent, que comme
des organismes depourvus de toute vitalite : il semble qu’on puisse seulement 
definir par leurs antipathies mutuelles la place qu’elles tiennent dans une 
sorte d’echiquier politique dont 1’importance decroit d’ailleurs avec les pro­
gress de 1’organisation administrative moderne; aucune institution interieure 
ne parait capable de rassembler leurs forces, d’agir sur les parties qui les 
constituent.

La nouvelle construction sociale qui s’edifie sur les mines des tribus est 
fondee sur les villages; les liens qui unissent entre eux les hommes sont for­
mes par fargent; les mokbtars-usuriers et les proprietaires citadins, appuyes

r

sur la puissance administrative de 1’Elat, remplacent les chefs de clan kurdes 
et arabes dont la force se mesurait par un nombre determine de freres armes 
de fusils.

Pour que involution devienne complete, et, qu’il s’instaure ici un nouveau 
regime politique et social analogue a celui des autres regions de la Syrie 
interieure, il faut que le role des petites villes qui servent de centres commer- 
ciaux et administratifs aux bourgs de Djezire s’affirme davantage.

Par un etrange paradoxe, qui s’explique a la fois par la presence de la
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voie ferree et par ia necessity de substituer ieur action aux petites citds d£ca- 
dentes de la zone turque, les villes nouvelles de Djezire' se sont developpees 
au voisinage mfeme de la frontiere : telles sont 'Amouda, Qamechlie, 'Ain 
Diwar. Veritables cites-champignons, ces centres ont attire aussitot la presence 
de nombreux commercants qui, grace a un ravitaillement abondant, a la 
s^curite eta 1’ordre, ont conquis non seulement le nouveau marche villa- 
geois cree par la colonisation, mais encore etendu leurs operations a toute la 
region turque voisine. Nissibin et Djeziret Ibn 'Omar ont vu, par suite, en 
quelques annees, la vie les abandonner et leurs souks se fermer. Triomphe 
et prosperity ephiimeres sans doute, puisqu’il a sulfi de la fermeture hermy- 
tique de la frontiere par 1’armee turque, auxiliaire de la douane, pour porter, 
au cours de 1’annee 1982, un rude coup a la richesse commerciale des villes 
de Dj ezire. Mais le peuplement de la plaine, le developpement des villages, 
la fixation au sol de nouveaux nomades se poursuivent sur un rythme trop 
rapide pour qu’on puisse douter que ce ne soit la qu’une crise passagere.

Notables des tribus, proprietaires chretiens ou turcs, fonctionnaires da- 
mascains recemment envoyes pour peupler les vastes constructions adminis-

r

tratives par lesquelles s’alfirme l’esprit de centralisation de 1’Etat de Syrie, 
constituent les elements de la future bourgeoisie de Djezire. Autour des cen­
tres urbains peu vent desormais se developper ces banlieues rurales, peuplees 
des elements les plus divers sur lesquelles s’exerce, sous une forme tradi- 
tionnelle, la preponderance economique, intellectuelle et religieuse des elites 
citadines, cependant qu’au dela, sur les limites de la steppe, ou dans les 
montagnes, continuent de s’agiter les tribus rebelles a toute penetration 
durable.

Une seule crainte pour 1’avenir semble justifiee. Villes nouvelles et villages 
de Djezire sont regardes trop visiblement par les fonctionnaires du nouvel 
Etat de Syrie etablis sur place, comme 1’ceuvre des minorites etbniques ou 
religieuses etrangeres au culte de la patrie arabe. Le peuplement de la Haute- 
Djezire reste jusqu’a present a leurs yeux une conquete des elements alio— 
genes et qui pourrait mettre en peril l’unite du pays.

En vain les ecoles imposent-elles aux habitants, instruits par des maitres 
venus de la capitale, 1’usage exclusif de la langue arabe; en vain la pros­
perity yconomique des villages permet-elle de lever de lourds impdts et
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R. MONTAGNE.

d’alimenter de nombreux fonctionnaires; on n’observe pas non plus quelle 
securite nouvelle donne A la fronti&re dangereuse du Nord ce soiide ecran de 
"villages peupl^s d’hommes 6nergiques et resolus.

Cette crise — temporaire sans doute — de confiance dans une oeuvre oik 
s’affirme la vitalite', 1’esprit d’entreprise des populations des confins du nord 
de la Syrie, suffita mettre en evidence la situation difficile de ces minorites

r

rejetees de la Turquie nouvelle, mal accueillies dans les Etats arabes, et dont 
1’existence meme se trouve sacrifice, malgre tous les efforts, aux ideologies 
national es. - Robert Montagne.
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LB CAIBB.— 1UPB1UBBIE BE L’INSTITUT FRANCAIS D’ARCHEOLOGIB ORIENTATE.
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Bulletin d’^tudes orientales, t. II. Pl. IX.

Fig. i. — Plans de villages Kurdes f.t Kurdo-arabes dans le voisinage de Qameciilie (d’apres photographies ae'riennes).
Les parties hachurees represented les conslijuclions elevees depuis 19116. La disposition des villages depend evidemment de la topographie locale. On observera toutefois

1’accroissement en lignes paralleles de maisons, elles memes disposers en forme de T ou de L. Les cours centrales apparaissent dans les maisons plus riches des gerants 
et des mokhtars-proprietaires [Kurdo; Semek; Topez].
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Bulletin d’etudes orientales, t. II Pl. X,

Fig. 2. — Grande tente du ciief des Milli (Ras el 'Ain).

Fig. 3 — Tente d’un notable des Milli.

Le nombre de piquets, la longueur des cordes sullisent a indiquer la faible amplitude des de'placements de la tribu.
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Bulletin d’etudes orientales, t. II. Pl. XI.

Fig. — Tentes dans la tribu des Miran a 'Ain Diwar.

Ces tentes sont caracterisliques par le nombre de leurs piquets relies direclemenl a la tenle par des cordes et 
leur forme en groupe de pointes. L’enclos de roseaux est remplace en montagne par des mureltes.

Fig. 5. — Tente des Miran.

II n’existe pas, a 1’interieur, de compartimenlage comme dans la tente bedouine.
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Bulletin d’etudes orientales, t. II Pl. XII

Fig. 6. — Emplacement d’une tente des Tayy poun l’uiver [hafire].

Fig. 7. — Village des Tayy.

Tente bedouine monlee au voisinago des maisons pour eviter la vermine.
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Bulletin d’etudes orientales, t. II Pl. XIII.

Fig. 8. — Construction en briques cnuES dans un village des Tayy.

Fig. g. — Aspect d’une fersie kurde au voisinage de Ras el 'Ain (Cf. fig. 1, page 57 dans le texle).
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Bulletin d’etudes orientales, t. II. Pl. XIV.

Fig. 10. — Village ababe de Kiiatounhe. 

Maisons informes el sans plan re'gulier.

Fig. 11. — La terrasse repose, comme une tenle, sur un grand nombre de piquets inlerieurs. 
Enlre deux piquets, un berceau suspendu comme dans une lente.
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Bulletin d’etudes orientales, t. II. Pl. XV

Fig. 12. — Les Yezidis, venus du Sindjar, sont des agriculteurs sedentaires. Ils vivent sous la tente, comme les Tayy, au voisinage des maisons pendant fete. 
Leur religion les isole des musulmans.
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Bulletin d’etudes orientales, t. II. Pl. XVI

Fig. i3. -— Village ad sod d’'Asiodda.

Les cultures sont prote'gees par des fils de fer barbele's.

Fig. 1/1. — Village des Caucasiens Tchitchan, pres du Khaboob. 

Les maisons sont remarquables par leur grande proprete.
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